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      Un flot de sang chaud imbiba le tissu de la chemise de Cain alors qu'une douleur brûlante traversait sa poitrine. Ses genoux s'écrasèrent sur la terre froide tandis qu'un grognement s'échappait de sa gorge, le goût métallique de son propre sang remontant dans sa gorge avec sa rage brûlante, maintenant libérée.

      Elle l'avait vraiment tiré dessus. Cette terreur mortelle de femme lui avait tiré dessus. Son regard stupéfait se leva de la flèche qui dépassait de sa poitrine vers la femme surprise qui pointait toujours son arbalète sur lui. Destiny Santos, journaliste vedette de la chaîne six, était finalement allée trop loin.

      —Vous devez avoir un désir de mort, grogna-t-il, et ses yeux brun foncé s'écarquillèrent sous la frange de ses cils noirs.

      —Je... L'horreur absolue vida son visage de toute couleur jusqu'à ce que sa peau brille comme un os blanc sous la lumière de la lune bleue. —Je vous avais dit de ne pas bouger. V-vous n'avez pas écouté.

      Son doigt, toujours accroché à la gâchette, tremblait légèrement. L'odeur de la peur mortelle emplissait l'air d'une puanteur douce inévitable. La douleur aurait dû l'aveugler aux détails, mais il prit une seconde pour se demander pourquoi une femme façonnerait ses ongles en griffes pointues. Les siens étaient rouge sang, comme sa chemise maintenant trempée.

      Il allait la tuer. Ouvrir sa chair et la déchirer membre par membre — dès qu'il aurait retrouvé ses repères.

      Du liquide remplit ses poumons et il toussa, s'étouffant alors qu'il se noyait intérieurement à cause du sang qui pompait à travers son cœur et ses poumons perforés. Le bruit de sa toux ne sonnait plus creux. Maintenant, respirer ressemblait plus à un supplice de l'eau tandis qu'il aspirait de maigres gorgées d'air. Pas assez.

      Sa conscience vacilla. Il devait extraire la flèche de son cœur et se nourrir avant de perdre toute conscience. Tomber inconscient aussi profondément dans les bois qu'ils l'étaient, avec un prédateur dans les parages, les mettrait tous deux en danger.

      Son regard s'accrocha à son pouls qui battait rapidement. Les mortels étaient interdits, mais cette mégère lui avait tiré dessus. Il saisit la flèche, son esprit cherchant Anna, sa concentration rapidement coupée par la douleur inattendue. Haletant, il tomba en avant sur ses mains et ses genoux.

      —Non, ne tirez pas dessus ! Vous avez besoin d'un médecin !

      Son corps vacilla tandis que le sang s'écoulait de sa poitrine, coulant plus vite alors que son cœur pompait sauvagement autour du trou. Trop faible pour accéder au lien cognitif qu'il partageait avec Anna, Cain attendit, haletant. Mais la connexion s'affaiblissait, de plus en plus faible jusqu'à ce qu'il ne puisse plus trouver le fil. Il devait guérir avant que sa blessure ne se propage à sa douce Annalise, enceinte.

      Tendant une main devant lui, il se força à se relever, vacillant dangereusement sur ses genoux alors que le sang vital jaillissait de la plaie ouverte de sa poitrine. Son bras tremblait à côté de la flèche qui dépassait et il ordonna à la mortelle : —Venez...

      S'étouffant avec la salive épaisse qui encombrait sa langue, il lutta pour donner l'ordre. Son esprit s'embrouillait dans un effort pour rester conscient, rendant la télékinésie impossible, alors que son équilibre cédait et que son cœur entrait dans un spasme atrocement douloureux.

      S'effondrant sur le sol gelé de la forêt, son épaule encaissa le plus gros de son poids, mais la flèche qui dépassait heurta violemment la terre solide, s'enfonçant plus profondément dans sa poitrine et déchirant les muscles de son dos. Il roula sur le côté, haletant et gémissant, le bavardage incessant de la mortelle se fondant en un chant de grillon perdu derrière le bourdonnement dans ses oreilles.

      Les autres s'approchaient. Il pouvait vaguement entendre leur approche dans le bruissement des feuilles au-dessus. Ils étaient en infériorité numérique, et il avait désespérément besoin de sang.

      Le sommeil menaçait de l'entraîner dans un profond repos, tentant de le libérer de la douleur horrifique. Sa vision se déplaçait en traînées de lumière et d'ombres sombres tandis que la mortelle continuait son babillage incessant, s'inquiétant de la batterie morte de son téléphone alors qu'il mourait lentement à ses pieds.

      Les étoiles argentées se brouillaient dans le ciel en une tache opaque de noir tandis qu'un cri chatouillait l'arrière de son crâne. Une flaque de chaleur refroidissait sous son dos alors qu'il fixait le ciel tourbillonnant.

      —Anna... haleta-t-il, désespéré de ne pas lui faire défaut, mais craignant de s'évanouir à cause de la douleur.

      Ses doigts tremblants, collants de sang, s'enroulèrent autour de la flèche. Il devait la retirer. Serrant les dents, indifférent au fait que ses crocs étaient visibles, il se tendit et grogna en tirant sur la tige.

      Un rugissement impie de frustration lui échappa tandis que la flèche refusait de bouger, la pointe barbelée déchirant la pulpe de ses organes alors que son sang s'écoulait inutilement. Haletant et en sueur, des frissons le submergèrent tandis que son cœur battait dans un assaut erratique, répandant davantage de sang et provoquant le blocage de son corps qui tremblait sous l'agonie irradiante.

       —Qu'avez-vous fait ? gronda-t-il à la femme, frustré par l'assaut interminable qui suivait une si petite intrusion. Vous avez transpercé mon cœur...

       —Je suis désolée ! s'écria-t-elle d'une voix aiguë, tentant d'attirer la sympathie comme si elle était la victime. Je ne voulais pas vraiment vous tirer dessus. J'avais peur !

      Et elle avait raison d'avoir peur, seule dans les bois avec des prédateurs assoiffés de son sang. Isaiah avait failli l'achever. Cain n'était pas sûr de ce qui l'avait fait fuir. Mais il n'était pas seul. Cain ne supposait en aucun cas qu'ils étaient hors de danger. Ils devaient partir avant que l'armée dérangée qui servait son oncle ne revienne.

      Serrant les dents, il tira sur la flèche. La pointe barbelée déchira les tissus et son cœur se contracta violemment. La douleur transperça son dos et ses épaules, explosant en une attaque qui aurait tué un mortel. Il tint bon, son corps entrant en état de choc tandis qu'il se préparait. Des tremblements atroces perturbèrent sa concentration et sa prise se relâcha.

      L'objet offensant ne bougeait pas. Tant qu'il resterait en place, il continuerait à perdre du sang et à s'affaiblir. Il enroula sa main ensanglantée autour de la tige et tira de nouveau, cette fois crachant le contenu de son estomac sur la terre et hurlant de douleur.

      Un bouquet de parfum bon marché emplit l'air tandis que les feuilles mortes craquaient sous les pas précipités de la femme. « Merde, merde, merde ! » balbutia-t-elle, sa voix montant de panique. « Attendez ! Vous aggravez les choses. Laissez-moi vous aider. »

      Sa tête se rejeta en arrière et il siffla avec un venin brut. La garce mortelle recula, lâchant un juron surpris dans une langue étrangère. Ses paroles s'estompèrent, semblant de plus en plus lointaines à mesure que la noirceur du ciel envahissait sa vision et qu'il luttait pour rester éveillé.

      Une étrange engourdissement s'empara de son corps et il ne sentait plus ses jambes. Combien de sang avait-il perdu ? Une paix indésirable s'installa en lui, l'arrière de son esprit lui chuchotant faiblement d'arracher la flèche. Une ou deux tractions de plus devraient suffire, mais son corps frissonnait et l'engourdissement qui s'emparait de ses membres effaçait la douleur. Peut-être pourrait-il simplement se reposer...

      L'épuisement l'attira doucement vers un calme tentant. La tranquillité induisait un sentiment d'aisance, l'invitant à un sommeil paisible éternel que les immortels trouvaient rarement. Était-ce la fin ?

      Il pourrait simplement... arrêter... de lutter. Abandonner cette existence superficielle et dénuée de sens qu'était devenue sa vie.

      Mais Anna... Viendrait-elle avec lui ? Et Adam ? S'en souciait-il vraiment ?

      Maudite soit cette aiguille incassable qui guidait sa boussole morale. Il voulait abandonner et lâcher prise, cesser de lutter si fort pour continuer cette vie misérablement solitaire. Sa vision vacillant, il jeta un coup d'œil vers le ciel et aperçut quelque chose d'étrange dans les ombres de la canopée au-dessus.

      Un souvenir taquina les franges déchirées de sa conscience vacillante. Il cherchait quelque chose. Une créature. Pas n'importe quelle créature – son oncle, Isaiah. Devenu méconnaissable, Isaiah s'était transformé en feeish depuis longtemps, vivant le dernier siècle comme vampire.

      Cain plissa les yeux vers les branches noires au-dessus, sa vision vacillante distinguant d'étranges amas. Plusieurs nids abandonnés dans les ombres noires de la canopée. Des branches nues soutenaient de grands amas de brindilles et de débris récupérés. Tant de nids, chacun trop grand pour des faucons ou des hiboux.

      C'étaient des berceaux pour les autres...

       —Nous devons quitter cet endroit, haleta-t-il, se demandant s'il pouvait faire confiance à la mortelle pour le porter. Aidez-moi...

       —Oh, mon Dieu, je ne pense pas que vous devriez bouger. Où est votre téléphone ? Nous devons appeler...

       —Femelle maudite ! aboya-t-il. Est-ce que vous écoutez parfois ?

       —J'essaie de vous aider !

      Son raisonnement fastidieux le vida de toute énergie et il s'effondra faiblement sur le sol, reprenant son souffle. Un visage emplit sa mémoire. Pas Anna, mais une autre femme, innocente et jeune. Des yeux innocents qui racontaient des horreurs mais une bouche qui restait silencieuse. Cybil. S'il venait à périr dans ces bois, qui prendrait soin de la douce et innocente Cybil ?

      Il était ici pour venger la mort de sa mère. Une fillette mortelle de dix ans, bien trop jeune pour avoir vu ce qu'elle avait vu lorsque sa mère avait été assassinée dans ces bois par son oncle délirant. Et la mère de cette enfant mortelle n'avait pas été la seule femme à perdre la vie sous la colère d'Isaiah.

      La colère rongeait sa patience. — Pourquoi êtes-vous ici ?

      Cette journaliste insensée manquait de l'instinct de survie le plus élémentaire, qui aurait dû être naturel. Elle rapportait ces morts pour son journal anglais, savait qu'il y avait quelque chose de mortel caché dans ces bois, et pourtant elle était là, armée de stupidité et d'une arme qu'elle pouvait à peine soulever.

      — Pourquoi êtes-vous ici ? répliqua-t-elle sèchement.

      Un cri inhumain retentit au loin, attirant leur attention à tous les deux. Cain ferma les yeux et appela le vent. Sur la queue d'une brise, il sentit les autres qui approchaient et les encerclaient. S'ils les atteignaient, les entourant de tous côtés, il ne pourrait pas se défendre, et encore moins protéger la mortelle.

      Le bras de Cain retomba mollement sur le sol, sa respiration sifflant à l'intérieur et à l'extérieur de lui en ce qui semblait être ses derniers souffles. Il regarda la femme, n'entendant plus sa panique, mais la regardant s'effondrer. Pourquoi quelqu'un se soucierait-il tant qu'il vive ou meure ? Peut-être était-ce une tache sur sa conscience qu'elle voulait éviter.

      Les mortels n'étaient pas leur responsabilité. Ils étaient lents, insensés et fragiles, mais tout ce désordre était lié à sa famille. Sa famille avait la responsabilité de mettre fin aux meurtres qui avaient lieu dans ces bois en trouvant la source et en éliminant Isaiah.

      Quand la femme se retourna, Cain fronça les sourcils, remarquant les entailles qui déchiraient ses vêtements et la sombre tache de sang qui suintait de son dos. Sa faim se raviva et son esprit traversa le brouillard. L'instinct de survie prit le dessus alors que l'odeur de son sang humain l'appelait.

      Cain avait promis à Cybil une vengeance. Il avait juré qu'il trouverait le monstre qui avait tué sa mère et le détruirait. Tuer son oncle Isaiah ne pourrait pas défaire le traumatisme que la petite Cybil et son frère aîné, Dane, avaient subi, mais cela pourrait aider Cybil à retrouver ses mots.

      — Du sang, articula Cain d'une voix rauque, courbant ses doigts comme si ce geste pouvait l'attirer plus près. Son corps était trop faible pour utiliser la contrainte mentale.

      Il n'avait pas encore tenu ses serments, pas seulement celui qu'il avait fait à Cybil, mais aussi sa promesse à Annalise. Une promesse qu'il avait rompue lorsqu'il avait juré à la femme de son frère qu'il ne serait pas blessé pendant la chasse.

      En fronçant les sourcils à la vue de cette femme frénétique qui venait de lui tirer une flèche dans le cœur, il reconsidéra sa position sur le fait de vider complètement les mortels importuns et fauteurs de troubles. Traînant aveuglément sa main lourde vers sa poitrine, il saisit la tige de la flèche. La douleur lancinante se répandit dans son dos et ses épaules, et il hurla de frustration tandis que la flèche se tordait contre les tissus à vif de son cœur palpitant.

      Son corps se révoltait, un tourbillon de nausée soulevant ses épaules du sol, pour être aussitôt rejeté contre terre par l'agonie dans sa poitrine. La sueur perlait sur son front et il haletait entre ses dents serrées, son esprit luttant pour rester conscient.

      Il ne pouvait pas dormir. Il devait continuer à se battre. Il devait tenir sa promesse envers Cybil et rester en vie pour Anna — bien que sa belle-sœur n'exigeait que sa sécurité et sa survie, rien de plus. Elle avait son frère jumeau, Adam, pour tout le reste.

      Il prit une inspiration galvanisante et tira à nouveau, serrant les dents et hurlant. Haletant, il ferma les yeux et essaya de ralentir sa respiration pour ne pas s'évanouir. Le babillage incessant de la femme mortelle ne s'enregistrait plus, juste un pouls frénétique qui résonnait comme un battement tribal régulier à son oreille. Il devrait la tuer. Se nourrir, puis lui briser le cou pour pouvoir réfléchir en silence.

      Le sang de sa vie remplissait sa bouche et il l'avalait... s'étouffant... se noyant. La perte de sang l'affaiblissait. Il ne pouvait plus penser. Ne pouvait plus bouger tandis que des tremblements secouaient son corps et que le fluide l'étouffait. Une autre attaque saisit son cœur. Impossible de continuer à lutter.

      Les mots de la mortelle oscillaient entre ce qui semblait être du portugais et de l'anglais. "Deus! Je ne peux pas aller en prison pour meurtre. Merde. Putain." Elle bougeait comme si elle cherchait des signes de salut qui n'existaient pas si profondément dans les bois. "Meu Deus! Não sei o que fazer! Me ajuda!"

      Son charabia l'irritait autant que sa tenue moderne et ses yeux trop maquillés. — Mon téléphone, haleta-t-il, la tête en arrière et les yeux fermement clos contre la douleur. Dans ma poche. Le mensonge l'attira comme il s'y attendait. Son doigt tressaillit et il pointa vers sa hanche. — Ici.

      Son pouls s'accéléra, une harmonie rapide à ses oreilles. L'odeur de sa sueur mêlée d'adrénaline emplit ses poumons ravagés. Il ralentit sa respiration, tel un prédateur à l'affût, tandis que le tonnerre grondait sourdement au loin.

       —Il y a tellement de sang, pleurnichait-elle, comme si c'était elle qui avait été blessée.

       —Oui, râla-t-il, peinant à ouvrir les yeux. Grâce à vous.

      Elle s'accroupit. — Essayez de ne pas bouger. Oh, mon Dieu, je n'ai jamais voulu vraiment vous tirer dessus. Juste... continuez à respirer. S'il vous plaît, ne mourez pas, d'accord ?

      Une brindille craqua sous sa botte, près de son oreille, et l'instinct prit le dessus, ses dernières forces le propulsant en avant, trop vite pour qu'un humain puisse s'échapper tandis qu'il s'agrippait à elle avec griffes et crocs.

      Un cri perçant de choc déchira la nuit, rapidement étouffé alors que ses crocs perçaient sa jugulaire et que le sang mortel chaud et fortifiant inondait sa bouche, imprégné de l'effet enivrant de son adrénaline lorsque sa réponse de combat ou de fuite s'enclencha.

      Elle se débattit, et son esprit tenta d'atteindre le sien, mais ses luttes ne s'apaisèrent pas. Des cris gargouillants rebondissaient contre les arbres et les proies s'enfuirent plus profondément dans les buissons. Il utilisa ses dernières forces pour la maintenir, son esprit trop accablé pour la contraindre au calme.

      Son pied botté racla la terre tandis qu'il la tirait plus près, donnant des coups de pied et poussant un cri assourdissant. Des ongles griffèrent son visage, et elle saisit la flèche, la secouant et l'enfonçant plus profondément dans son cœur.

      Il hurla et mordit sauvagement sa gorge, ravageant sa veine tandis que le sang gargouillait de son artère et que son corps devenait mou. La chaude nourriture reconstitua ses forces et atténua la douleur, mais une quantité stupéfiante persistait car la flèche restait logée dans son cœur.

      Le vent se leva et il sentit l'odeur du sang froid. Il renifla la mortelle inconsciente et fronça les sourcils. Comme toute nourriture autrefois vivante, le sang était sujet à la putréfaction. La décomposition de l'hémoglobine sur sa chair séchait en un composé indigeste, lui retournant l'estomac.

      Arrachant ses crocs, il toisa sa forme inconsciente et examina ses vêtements déchirés. Soulevant les couches en lambeaux de son manteau, ses yeux s'écarquillèrent. De profondes entailles marquaient sa chair, exposant le muscle rose en cinq longues rayures. Sang séché et saleté encroûtaient chaque blessure tandis que du sang frais coulait abondamment, marquant sa chair caramel. Ces marques laisseraient probablement des cicatrices, défigurant à jamais un corps autrement sans défaut.

      Les mortels ne pouvaient supporter qu'une certaine quantité de blessures et de perte de sang. Elle aussi avait été blessée et avait besoin d'aide. Incertain de la quantité qu'il avait prélevée de sa veine ou de combien elle avait déjà perdu, il saisit son poignet et chercha un pouls. Il était faible mais présent.

      La flèche offensante restait toujours en place, drainant tout ce qu'il venait de reconstituer. Il ne pouvait pas réfléchir à cause de la douleur tandis que ses artères pulsaient et éclataient. Il devait arrêter l'écoulement de son sang avant de prendre davantage du sien pour guérir.

      Les crocs dégoulinants, il leva la tête et scruta la forêt, écoutant les créatures à proximité qui pourraient le soutenir. Mais sa présence, et celle des autres, tenait les petites proies à distance. Irrité par ce besoin indésirable de conservation, il repoussa le corps inconscient de la femme et huma l'air froid de l'hiver.

      Il devrait lui déchirer la gorge et la saigner à blanc, se sauver lui-même et épargner à Anna de souffrir possiblement sa douleur. Mais il restait encore quelque espoir mal placé pour son âme abandonnée qui se débattait dans son esprit confus, une partie consciente de lui qui compliquait sa vie régulièrement.

      On l'avait qualifié d'immortel maudit sans honneur. Pourtant, il hésitait ici à prendre ce dont il avait besoin pour guérir afin de sauver la diablesse qui lui avait tiré dessus.

      La tirant plus près, le haut de son corps s'affala mollement sur ses jambes. Les douces courbes féminines attirèrent son regard, juste au moment où une brindille craqua au loin. Le sang le renforcerait et il avait besoin d'être fort.

      Agrippant son poing dans ses boucles sombres et sauvages, il lui releva le visage en grognant. Détestant l'honneur ténu qui protégeait cette femme mortelle et qui le gênait considérablement, il la tira brusquement vers lui et lécha la plaie sur sa gorge pour la refermer. Sa salive guérirait rapidement ses tissus et préviendrait l'infection ou les cicatrices, mais elle ne pourrait pas reconstituer le sang qu'il avait prélevé. Sans transfusion, son fragile corps humain aurait besoin de temps pour récupérer et de plusieurs semaines pour régénérer ses globules rouges.

      Se forçant à se lever malgré la douleur, il étendit son esprit pour chercher une autre solution. Ils devraient se déplacer, voyager loin de cette puanteur de mal et de danger s'il comptait attirer des proies plus petites suffisamment près pour le sustenter.

      Son corps peinait à se tenir droit et il se demandait s'il aurait la force de porter son poids mort. Il ne doutait pas que cette femme mortelle en particulier raconterait au monde ce qu'elle avait vu ce soir. Encore trop faible pour pénétrer son esprit ou effacer ses souvenirs, il décida qu'il ne pouvait pas la laisser. Il ne pouvait pas non plus la tuer — bien que la mort assurerait son silence.

      Un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale alors qu'il sentait l'envie de vomir. Étendant son esprit à distance, il tenta d'atteindre Anna à nouveau, mais ne trouva que des ténèbres, tous les fils de communication coupés sans laisser de trace. Peut-être que sa belle-sœur avait trouvé un moyen de se protéger pour ne pas partager sa douleur. Il l'espérait, non seulement pour le bien de l'enfant qu'elle portait dans son ventre, mais aussi pour sa propre protection.

      Le sang de la mortelle aidait à anesthésier sa douleur, mais la flèche transperçait toujours sa poitrine et son corps ne pouvait pas guérir autour de cette intrusion. L'extraction serait... désagréable, alors il prit un moment pour galvaniser ses nerfs.

      S'il avait été humain, il serait déjà mort. Le sang qu'il avait volé à la femme progressait lentement dans son système, les tissus de son cœur se recousant. Les tendons déchirés se recollaient autour du muscle, tandis que les cellules régénérées reconstruisaient les capillaires. Mais cette maudite flèche demeurait.

      Il n'avait que quelques minutes avant qu'une autre attaque ne survienne. Jetant encore un coup d'œil aux nombreux nids dans les arbres, il réfléchit à la meilleure option. Des berceaux, construits de pin et de boue, assez grands pour abriter un primate, mais les singes n'habitaient pas ces bois. Cette femme importune évanouie à ses côtés serait morte avant le matin s'il la laissait ici pour quand les autres reviendraient.

      Ses mains ensanglantées se refermèrent sur la flèche et il tira fort. Ses entrailles se révoltèrent, le contenu de son estomac jaillissant de ses lèvres en une vague de sang et d'énergie. Sa conscience vacilla alors que l'oubli noir menaçait son esprit. Tout ce qu'il venait de boire de la mortelle gisait maintenant gaspillé dans les feuilles et la terre à ses côtés.

      La flèche devait sortir. Griffant la terre, il enduisit ses mains ensanglantées de saleté et agrippa la flèche qui dépassait. Son cri fit s'envoler les oiseaux nocturnes des arbres et hurler les hiboux tandis que son hurlement brisait l'illusion de paix. Il saisit la hampe de la flèche de sa main droite. Les molaires serrées, il découvrit ses dents. Un rugissement assourdissant s'échappa de lui. Sans se donner une chance de s'arrêter, il extirpa la flèche avec un lent et atroce bruit de succion et tomba en arrière alors que la douleur insoutenable plongeait son corps en état de choc.

      La pointe barbelée, enfouie, déchira ses tissus fraîchement réparés et il suffoqua sous la douleur. La terre vacilla alors qu'une vague d'étourdissement le frappait, retournant son estomac et envoyant plus de sang jaillir de ses lèvres.

      Il jeta l'objet offensant sur le sol et reprit son souffle. Le sang jaillissait de sa poitrine tandis que son cœur pulsait violemment.

      Ses artères se coagulèrent et se contractèrent, pompant fort d'une manière anormale alors qu'une pression incroyable s'accumulait dans sa poitrine, éclatant comme une explosion à travers son dos, ses épaules et le long de son bras. Son cœur pulsait douloureusement, martelant contre ses côtes comme sous une nouvelle attaque, ne lui laissant d'autre choix que d'attendre que la douleur passe tandis que ses muscles se tendaient et que ses cellules vivantes mouraient.

      À travers le délire de l'agonie et le flot de sang qui obstruait les coins de ses yeux, il fixa d'une vision trouble les branches au-dessus. Le ciel semblait paisible et il pouvait sentir l'odeur de la neige dans l'air. Son corps ravagé suppliait son esprit de se reposer, mais il devait bouger. Malgré cette impression de calme, les bois étaient un endroit très dangereux — surtout blessés comme ils l'étaient, lui et la femme mortelle.

      Son faible pouls résonnait à ses oreilles. Un moment de silence passa tandis qu'il appelait le vent, heureux qu'une partie de son pouvoir subsiste. Il sentit les autres s'approcher au loin. Ils étaient à court de temps.

      Son oncle Isaiah pouvait avoir l'apparence d'un animal sauvage battu par les intempéries, mais ses anciens liens de sang et son régime alimentaire le rendaient fort. Le souvenir de ses cheveux noir de jais traînant en nœuds derrière sa forme nue et crasseuse rappelait à Cain à quel point une âme sans réponse pouvait devenir sauvage et perdue. Les propres craintes de Cain menaçaient de détruire son calme restant, la suspicion étouffante que son destin pourrait un jour ressembler à celui de son oncle dérangé.

      Il jeta un coup d'œil à la femme inconsciente à ses pieds. Si son oncle mettait la main sur cette femme meurtrie, il ne se contenterait pas de la tuer. Il jouerait avec elle comme avec toutes les autres. Les vampires aimaient tourmenter leurs proies comme les chats tourmentent les souris. Isaiah prendrait son temps et prolongerait sa souffrance.

      —Anglaise imprudente. Vous n'auriez jamais dû revenir dans ces bois, grogna-t-il en se penchant pour saisir son bras. L'odeur de son sang séché laissait présager une infection imminente.

      Comprenant ce qu'il devait faire pour les sauver tous les deux, il souleva son bras inerte, amenant son poignet à ses lèvres où son pouls battait faiblement. —Je vous promets de ne pas vous laisser mourir.

      Ses crocs percèrent sa peau lisse et son corps tressaillit, ne sortant pas de l'inconscience mais augmentant tout de même son taux d'adrénaline dans le sang. Le flot chaud de ce liquide régénérateur dans sa gorge eut un effet immédiat, contrecarrant le début d'un autre spasme thoracique et restaurant suffisamment sa force pour qu'il puisse au moins réfléchir clairement. Il but abondamment, son pouls languissant ralentissant à chaque aspiration puissante. Tant que son cœur ne s'arrêtait pas, il pourrait la ranimer. Pour l'instant, il avait besoin de force pour les sortir des bois, sinon ils se retrouveraient tous deux dans une situation bien pire au matin.

      Le bavardage approchant des autres faisait bruisser les feuilles au loin. Il était trop concentré sur la récupération de ses forces pour utiliser ses pouvoirs. Une petite tornade aurait pu brouiller leur odeur et désorienter les autres quant à leur position, mais il ne pouvait pas gaspiller son énergie. De plus, le vent ne ferait peut-être qu'attirer les autres plus rapidement une fois qu'ils auraient senti le sang mortel répandu.

      Des ricanements résonnaient, alors que leurs corps se balançaient depuis des branches lointaines, les encerclant et se rapprochant de toutes les directions. Ils avaient moins d'une minute avant d'être complètement encerclés par les prédateurs. Il avait pu en combattre un, mais d'après les cris stridents venant des arbres, ils étaient plus de vingt là-bas. Ajoutez Isaiah à ce mélange et...

      Il força ses crocs à se rétracter de sa veine et lécha sa plaie pour la fermer. —Nous devons partir.

      La prenant dans ses bras, il se leva sur des jambes tremblantes. Un cri perçant résonna de l'ouest, rencontré par un hurlement retentissant à l'est. Ils se rapprochaient d'eux, les encerclant de tous côtés.

      Sa prise se resserra sur le petit sac de sang dodu pressé contre sa poitrine douloureuse. Ils devaient bouger.

      S'accroupissant, se préparant à bondir dans les arbres, ses muscles se contractèrent et il chancela, perdant l'équilibre alors que des griffes lacéraient son dos. Un cri lointain perça son cerveau, le faisant tomber à quatre pattes. Le corps de la mortelle amortit sa chute tandis qu'il agrippait son crâne et rugissait.

      Un éclair de sang emplit son esprit. Des jambes féminines pâles. Des cris horrifiques.

      —Anna ! gronda-t-il, une nouvelle vague de vertige le maintenant au sol tandis que le vicieux autre dans son dos grognait et claquait ses crocs, griffant pour atteindre la mortelle inconsciente sous sa protection. Cain montra ses crocs et pivota. La vision chaotique déchirant son esprit le repoussa avec une vitesse étourdissante. Les cris horrifiques d'Anna témoignaient d'une douleur atroce, mais il ne pouvait pas l'atteindre sans perdre sa concentration sur le présent.

      L'autre bondit, le renversa et lui déchira la gorge en mordant dans son visage. Cain rugit face à cette nouvelle douleur et la projeta au loin. Son regard se posa sur Destiny, son corps inconscient gisant immobile et sans défense dans la terre. L'autre se mettant en position accroupie, suivant son regard et découvrant ses crocs crasseux.

      —Non ! aboya Cain, se jetant sur la mortelle et protégeant son corps du sien alors que l'autre atterrissait sur son dos, ravageant sa peau nouvellement régénérée et rouvrant la plaie encore sensible causée par la flèche.

      Cain hurla d'agonie et se tordit, sauvage et détaché de toute raison tandis que la douleur lui transperçait le dos jusqu'au cœur. Il saisit l'autre et lui brisa la nuque d'un mouvement sec. Haletant et bouillonnant de rage, il scruta les ombres à la recherche d'autres créatures avant de se rappeler de la mortelle. Il devait la mettre en sécurité.

      Les cris d'Anna remplissaient sa tête de chaos, hystériques et lointains, sans rien de comparable à leur connexion habituelle. Sa voix était faible et... s'évanouissait.

      Cain hissa Destiny dans ses bras. Le cri suppliant d'Anna transperça son esprit tandis que du sang frais s'écoulait par le trou béant dans son cœur. L'écho lointain des pleurs d'Anna appelant le nom de son frère déchira les cicatrices qui marqueraient à jamais son âme. Même dans la mort, le destin le torturerait.

      Fixant le corps inerte dans ses bras, ses oreilles captèrent les sifflements annonçant l'approche d'autres. Sans plus de temps, il n'avait d'autre choix que de rompre la connexion mentale avec Annalise et concentrer ses forces restantes pour échapper à la menace imminente.

      Vacillant, il hissa plus haut sur son épaule le corps inerte de la femme et élargit sa posture, déployant ses griffes pour le combat. Des yeux rouges perçaient l'obscurité, leurs ricanements stridents l'encerclant désormais. Il y en avait tellement. Plus qu'il ne l'avait prévu. Sortir vivant de ces bois ne semblait plus envisageable. Il aurait besoin d'une intervention divine.

      Cain tournait sur lui-même, certain d'être sur le point de mourir mais déterminé à partir avec honneur. — Allez, venez, déchets pourrissants de chair humaine.

      Les autres, toutes des femelles, s'approchèrent en rôdant, sifflèrent avec leurs crocs acérés et difformes, puis bondirent.
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      Cybil laissa tomber la poupée en feuilles de maïs lorsqu'un cri perça l'air, provenant d'une certaine distance au-delà de la colline. Son esprit revint instantanément à cette nuit dans les bois quand elle avait vu le corps sans vie de sa mère dans les bras de-

      La porte moustiquaire s'ouvrit brutalement et Gracie sortit de la maison en trombe. Sa robe fouettait ses chevilles tandis qu'elle courait vers le portail.

      Cybil se leva et Gracie se retourna vers elle, les yeux affolés. —C'est Anna. Je dois y aller.

      Anna était mariée à Adam. Adam était le jumeau de Cain, mais ce n'était pas un substitut acceptable. Cela faisait des semaines que Cain avait quitté la ferme, et chaque jour, Cybil jouait devant la maison, scrutant les collines lointaines, fixant les bois avoisinants, attendant son retour.

       —Cybil, tu viens ?

      Abandonnant ses poupées sur le porche, elle se leva, mais Gracie était déjà partie. D'autres cris stridents retentissaient depuis la vallée où vivaient Adam et Anna.

      Les bottes en cuir de Cybil la portèrent sur le sol gelé, ses bras frissonnant sous l'air frais qui s'infiltrait sous sa cape de laine. Depuis qu'elle avait emménagé à la ferme, elle ne s'habillait plus comme une enfant ordinaire, mais comme les autres enfants qui vivaient parmi les Amish. Elle espérait s'intégrer, mais aucun des autres enfants ne l'acceptait comme l'une des leurs.

      Peut-être était-ce parce qu'elle ne parlait pas. Ou peut-être parce qu'elle et Dane n'étaient pas Amish. Mais au fond, elle savait que c'était autre chose.

      Des secrets se murmuraient dans le silence, et souvent des choses se disaient autour d'elle sans y penser, du fait qu'elle restait si silencieuse. Elle se glissait dans les maisons aussi discrètement qu'une araignée et restait silencieusement dans les coins ombragés pour ne pas gêner. Souvent, ils oubliaient qu'elle était là.

      Sauf Grace. Grace n'oubliait jamais sa présence et semblait toujours savoir exactement ce qu'elle pensait. Cybil ne s'en souciait pas. Elle était habituée à ne pas avoir d'intimité dans son esprit. Son frère, Dane, lui prélevait souvent des idées de la tête. C'était un don qu'il avait toujours eu, un don auquel elle s'était habituée avec le temps.

      Au fond d'elle-même, elle craignait que Dane ne s'intègre à la ferme mieux qu'elle, et que tôt ou tard, on la fasse partir. Mais elle n'avait nulle part où aller. Sa mère et son père étaient partis. Sa grand-mère ne reviendrait pas. Elle n'avait que son frère, et il semblait y avoir quelque chose de très éphémère dans le temps qu'il leur restait ensemble. Elle le sentait dans ses os, une bombe à retardement qui suivait les battements de son cœur.

      Les cris d'Anna pénétraient les murs de l'imposante maison et faisaient trembler les chevrons. Cybil franchit le seuil sans faire de bruit tandis que quelque chose se brisait au deuxième étage. S'accrochant au mur, elle s'enfonça davantage dans la maison. Des voix chaotiques s'entrechoquaient comme le tonnerre dans l'œil d'une tempête. Quoi qu'il se passât à l'étage, c'était grave.

      Un autre cri d'Anna et Adam hurla : —Fais quelque chose ! Qu'est-ce qui lui arrive ?

      Gracie dévala les escaliers et se précipita dans la cuisine, passant si vite devant Cybil que les cheveux qui s'échappaient de son bonnet se soulevèrent dans la brise. Elle savait que c'était Grace uniquement grâce à l'odeur de savon au romarin qu'elle utilisait dans ses cheveux. Une seconde plus tard, elle remonta les escaliers en courant, tenant ce qui ressemblait à une bassine d'eau et des serviettes.

      Des portes claquèrent et d'autres cris suivirent. Le temps que Cybil arrive au deuxième étage, la tension vibrait à travers chaque pore de son corps et faisait trembler chaque recoin de la maison.

      La porte de la chambre était ouverte, et Cybil regardait avec horreur. Une expression de douleur brûlante traversa le visage d'Anna tandis qu'elle respirait péniblement. Ses mains ensanglantées agrippaient son ventre proéminent alors que ses genoux s'écrasaient sur le plancher. Elle se débattait, son corps se cambrant en arrière tandis que les cris continuaient.

      Gracie maintenait une compresse sur la poitrine d'Anna, mais celle-ci ne restait pas immobile. Du sang coulait de ses yeux, de son nez et de sa bouche tandis qu'elle hurlait d'une douleur atroce.

       —Fais quelque chose ! cria Adam, sa chemise blanche trempée de sang alors qu'il la berçait sur le sol.

      Les épaules de Cybil s'enfoncèrent dans le mur de plâtre froid. C'était comme si un agresseur invisible ravageait le corps d'Anna.

       —Mon bébé !

      Son dévouement pour son enfant à naître était à la fois saisissant et magnifique. Cybil se demanda si sa mère s'était battue avec autant de noblesse à la fin. Était-ce la fin pour Anna ? L'anormalité flagrante de la situation laissait présager que cela pourrait être le cas, et elle se sentit soudain triste pour Adam.

       —Que se passe-t-il ? cria-t-il, des traces du sang de sa femme maculant sa peau tandis que la panique montait dans ses yeux et que sa force s'amenuisait jusqu'à celle d'un petit garçon.

      Il lui rappelait Dane quand ils avaient trouvé leur mère dans les bois. Elle ne reprochait pas à son frère sa peur. Elle avait été tout aussi terrifiée et avait appris ce jour-là que les garçons ne contiennent pas la panique comme le font les filles. Cybil avala la sienne. D'abord assourdissante, puis paralysante, puis réprimée. Son sentiment de responsabilité dans cette affaire devint un crime omniprésent qui la condamnerait à vie.

       —Je n'arrive pas à la joindre ! Elle me bloque ! cria Gracie, en pressant des draps entre les jambes d'Anna. Il n'y a pas de sang ici.

      Le dos d'Anna s'arqua, ses pieds se pointèrent et ses membres se raidirent tandis que davantage de sang s'accumulait sur sa peau.

       —Je ne comprends pas !

      Il y avait un rare réconfort glacial à voir des adultes déconcertés par la vie. Un indice troublant qu'elle ne parviendrait peut-être jamais à tout comprendre, mais aussi un rappel que Cybil n'était pas seule dans sa confusion.

       —Nous devons protéger le bébé, cria Adam. Ainsitch, accroche-toi à moi. Nous faisons tout ce que nous pouvons pour toi. Dis-nous où tu as mal.

       —Ça brûle ! haleta Annalise alors que des éraflures ravageaient sa peau et que le sang s'accumulait sur sa poitrine, imbibant ses vêtements et affaiblissant sa résistance. Ses bras protégeaient son ventre saillant. Mon bébé !

       —Ce n'est pas le bébé, Anna. Tu dois rester calme. Gracie déchira la chemise d'Anna. Le sang fleurit sur sa peau tandis qu'elle s'arquait au-dessus du plancher et hurlait. Le sang vient d'ailleurs ! Dis-nous où tu as mal, Anna.

       —Partout ! Faites que ça s'arrête !

      Le visage d'Adam pâlit, plus blanc que l'os. Mon Dieu...

      La voix d'Anna s'interrompit dans un gargouillis comme si elle se noyait. Elle sifflait et suffoquait pour respirer. L'absence de ses cris causait plus d'alarme que ses paroles ne le pourraient jamais.

       —Respire, Anna ! Respire ! Adam lui agrippa les épaules tandis que plus de sang s'écoulait de sa poitrine et que son visage devenait pâle.

       —D'où vient ce sang ? Grace pressa ses mains sur la poitrine d'Anna, essayant d'arrêter le flot de sang.

      La vision de Cybil se brouilla tandis qu'elle pressait sa colonne vertébrale contre le mur, se recroquevillant autant qu'elle le pouvait. Pourquoi avait-elle suivi Gracie ici ? Pourquoi ne partait-elle pas ? Elle n'arrivait pas à se détacher de l'horreur. Tout en elle avait besoin de rester et de voir qu'Anna vivrait. Ou de savoir exactement comment elle mourrait.

      Leur peur imprégnait l'air d'une adrénaline palpable tandis que l'attaque brutale se poursuivait. Anna se débattait et hurlait comme si son âme tentait de se libérer.

      Elle griffait son agresseur fantôme, incapable d'arrêter l'assaut. S'étouffant dans son sang, elle déchirait sa gorge, ses yeux dilatés et brillants, ses paroles confuses et sifflantes. La pièce sombrait dans le délire tandis que leur aide frénétique ne faisait rien pour aider la pauvre Anna.

      L'estomac de Cybil se noua. Son affection pour Anna était maintenant éclipsée par un désir de miséricorde. Ils devaient y mettre fin. La torture de voir la douleur d'Anna devenait insupportable, et Cybil dut détourner le regard, courbant ses épaules contre le mur et se couvrant le visage.

       —Nous avons besoin d'un guérisseur ! cria Adam à travers l'hystérie.

       —Je ne peux pas te laisser comme ça ! Gracie prit le visage d'Anna dans ses mains, essayant d'immobiliser sa tête tremblante. Anna, laisse-moi entrer. Laisse-moi entrer pour que je puisse t'aider.

      L'odeur du sang envahissait la pièce tandis qu'il se déversait sur le sol. Mon bébé...

       —Tu dois me laisser entrer pour que je puisse atteindre le bébé.

      La voix d'Anna, maintenant faible et ravagée, luttait pour parler tandis qu'elle haletait et s'étouffait. Sa résistance s'estompait.

      Cybil regarda à travers ses doigts, voyant des larmes rouge sang monter aux yeux d'Anna. L'odeur métallique de cette pièce la hanterait à jamais.

       —Donne-lui ton sang, Adam !

      La main de Cybil se plaqua sur sa bouche tandis que son estomac se contractait de répulsion lorsqu'Adam se mordit le poignet et le pressa contre la bouche de sa femme. L'esprit de Cybil hurlait, mais elle ne pouvait qu'observer avec horreur et en silence.

       —Elle ne peut pas avaler ! Aide-la !

      —Je fais de mon mieux ! Je ne sais pas ce qui ne va pas ! La blessure sur la poitrine d'Anna gonflait et se contractait comme si elle guérissait puis s'ouvrait à nouveau, tel une déchirure dans les fonds marins. —Mon Dieu... Comment est-ce possible ? Gracie attrapa les draps ensanglantés et les pressa contre la poitrine d'Anna. —Tiens ça ici, Adam. Elle a besoin de pression. Son cœur perd trop de sang trop vite.

      Le corps d'Anna se raidit tandis qu'un flot cramoisi jaillissait de ses lèvres. —Fais quelque chose, Grace ! Maintenant !

      Gracie ferma les yeux et agrippa les tempes d'Anna. —Dors !

      Anna perdit connaissance tandis que son corps était pris de spasmes incontrôlables. Grace resta immobile et silencieuse, ses mains tenant la tête d'Anna pendant qu'Adam pleurait sur sa femme mourante, la suppliant de rester avec lui.

      Bien qu'ils fussent quatre dans la pièce, Cybil se sentait comme une intruse. Elle ferma les yeux, mais ne put bloquer le son des paroles d'Adam alors qu'il offrait son cœur éternel à Anna et dévoilait chaque peur secrète qu'un homme ne confierait jamais à personne d'autre que sa femme.

      Le corps d'Anna sursauta sous l'emprise d'une crise d'épilepsie. Son corps se tendit, tremblant plus violemment que les secousses d'un séisme, puis ses muscles se relâchèrent.

      Grace fut projetée en arrière, son corps tombant au sol. Elle hoqueta, comme si elle se réveillait. —J'ai vu des bois sombres. Des arbres. Des yeux rouges. Je pouvais sentir sa panique, et l'incroyable pression et douleur. Elle haletait. —Adam... Je n'ai jamais rien ressenti de tel. Je pouvais sentir les capillaires éclater dans son cerveau.

       —Qu'est-ce que c'est ? Il débordait d'une rage incontenable.

      Le chagrin et le regret inondèrent les yeux de Gracie tandis qu'elle secouait la tête. —Je ne sais pas. Elle m'a repoussée.

       —Eh bien, retournes-y. Dis-moi ce qui fait souffrir ma femme !

      Elle agrippa les poings ensanglantés de son frère alors qu'il la secouait. —Je suis désolée, Adam. Tout est devenu noir.
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      L'esprit de Destiny émergea sous le choc résiduel de ce qu'elle espérait être un simple cauchemar. Quand la douleur dans son dos et son crâne se manifesta, l'adrénaline circula lourdement dans ses veines, provoquant une vague de vertige qui confirmait que ce n'était pas un rêve. Elle avait trop froid et se sentait trop faible pour bouger. Son corps lui donnait l'impression d'avoir été projeté dans plusieurs volées d'escaliers.

      Où était-elle ? Son esprit luttait pour s'éveiller complètement tandis que le crépitement d'un feu de bois éveillait en elle un sentiment de nostalgie. Était-elle en train de camper ?

      L'odeur familière de la terre emplissait ses poumons, mais l'air semblait raréfié. Des fragments de souvenirs incohérents dansaient dans sa mémoire, indiscernables entre rêve et réalité.

      Les bois-des griffes-courir pour sa vie-l'arbalète-non... Qu'avait-elle fait ? Elle se concentra sur le présent, et les battements dans sa tête s'intensifièrent. Des flashs d'une attaque la firent se crisper. Elle avait besoin d'aide. Elle était gravement blessée et incertaine de l'étendue de ses souffrances, craignant de faire l'inventaire complet des douleurs de son corps et de découvrir les dommages qu'elle pouvait avoir subis.

      L'odeur résineuse du baume de sapin emplissait l'air, mais il faisait encore sombre. Incertaine d'être seule, elle maintenait soigneusement sa respiration calme et son corps immobile tout en écoutant pour détecter des indices sur son environnement.

      Le sommeil menaçait de l'attirer de nouveau. Son corps était anormalement lourd et faible, comme dans un cauchemar où elle devait courir mais où ses pieds semblaient pris dans du béton. Peut-être rêvait-elle encore.

      Ses yeux semblaient être la seule partie de son corps qui ne souffrait pas, bien que sa vision fût brumeuse et que sa tête cognât. Prudemment, elle essaya de regarder par-dessus son épaule, mais l'angle tordit ses muscles si douloureusement que son estomac se noua et elle ravala sa bile.

      Son dos la brûlait d'une douleur atroce. Elle tenta de rouler, sa bouche s'emplissant de salive et l'envie de vomir annulant l'impulsion de se déplacer.

      Trop traumatisée pour même pleurer, elle scruta les ombres argentées. Rien ne lui semblait familier. L'horizon vacillant des arbres semblait bas et pas à hauteur des yeux. Elle fronça les sourcils. Ou était-elle en hauteur ? Pas high comme sous l'effet de drogues, mais littéralement plus haute que les arbres. Elle était loin au-dessus de la ligne des arbres de ce qu'elle espérait être les montagnes de Pennsylvanie.

      Ou peut-être était-elle défoncée. Peut-être avait-elle été droguée par cette chose dans les bois. Était-ce une chose ou un homme ? Ou les deux ? Peut-être étaient-ce deux entités séparées ? Et où était l'homme qu'elle avait abattu ?

      Trop réfléchir lui faisait mal à la tête.

      Ses tempes pulsaient comme si son crâne avait rétréci de trois tailles et qu'elle souffrait de la pire gueule de bois de tous les temps. Mais elle n'avait rien bu.

      Elle était si fatiguée.

      Sa tête reposait dans ce qui sentait les feuilles humides. Les insectes. Elle ne pouvait penser qu'aux insectes, détestant l'idée que des bestioles puissent grimper sur elle, mais même cette terrible possibilité n'était pas suffisante pour la faire bouger.

      Une larme roula de son œil au moment où il commença à neiger. Neiger ? Oui, ça devait être ça. Les flocons étaient paisibles et hypnotisants contre le ciel saphir. L'eau salée et chaude de ses larmes se mêlait à la pression des flocons froids qui fondaient sur sa peau.

      Fixant les flocons qui tombaient, elle fronça les sourcils et remarqua qu'une partie du ciel était masquée. Elle se trouvait sous une sorte d'abri. Elle pouvait le voir maintenant, là où les nuages gris voilaient le ciel noir éclairé par la lune et où le plafond de ce qui ressemblait à une grotte bloquait la vue de la neige qui tombait. Quelqu'un l'avait-il laissée ici, à l'entrée d'une grotte ? Elle n'avait aucun souvenir d'être arrivée à cet endroit.

      Ce devait être un rêve, car c'était bien trop délirant pour être réel.

      Elle devait se retourner et regarder autour d'elle, mais son dos lui faisait si mal qu'elle ne trouvait pas la force de bouger. Se lever serait préférable. Juste quelques minutes et elle se lèverait. Juste quelques... minutes... de plus...

      Ses pensées s'engourdissaient comme sous l'effet d'une drogue, allant et venant entre conscience et inconscience. Elle ne clignait pas assez des yeux. Le temps ralentissait et sa peur s'éloignait davantage, un murmure niché au fond de son esprit qu'elle pouvait presque ignorer si elle continuait à regarder la neige tranquille en essayant de bloquer la douleur.

      Plus elle fixait l'horizon, moins elle pouvait voir. Ses clignements d'yeux s'étaient transformés en micro-évanouissements. Chaque sieste momentanée la réveillait en sursaut avec le besoin de rester consciente. Il était temps de bouger.

      Prenant une profonde inspiration, elle se retourna sur le ventre, réprimant le gémissement de douleur et la bile qui menaçaient de s'échapper tandis qu'elle s'appuyait sur ses mains et ses genoux. La vapeur de son souffle formait un nuage alors qu'elle fixait une masse sur le sol à quelques mètres de là. Puis celle-ci bougea.

      Pas une masse, mais un corps ! C'était l'homme de la forêt. Elle avait fait des cauchemars à propos de cet homme, pourtant une partie d'elle le reconnaissait avec une tendresse manifestement déplacée. Pourquoi ?

      Elle gémit, son crâne martelant et son cerveau encore trop fatigué pour penser clairement. L'avait-il sauvée ? L'avait-il amenée ici, dans cet endroit ? Ou l'avait-il capturée ? Peut-être même droguée, car elle était manifestement sous l'effet d'une sorte de tranquillisant.

      Avec les flammes vacillantes du feu qui les séparaient, elle pouvait maintenant voir qu'ils se trouvaient effectivement dans une grotte. De la vapeur s'élevait de sa silhouette tandis qu'il respirait lentement. L'air était suffisamment froid pour faire claquer ses dents et l'odeur de glace portée par le vent lui rappelait un souvenir d'enfance, lorsque son père l'avait emmenée, elle et Vito, faire du patin à glace.

      Penser à son frère lui apportait plus d'angoisse. Vito était-il dehors à sa recherche ? Il était probablement mort d'inquiétude. Comment avait-elle pu être si égoïste pour non seulement se mettre en danger mais aussi impliquer d'autres personnes. En parlant de ça...

      Son regard revint vers l'homme qui dormait de l'autre côté du feu, s'efforçant de distinguer ses traits. Comment était-il encore en vie ? Elle était certaine de lui avoir tiré dans la poitrine, mais tout était maintenant flou et sa tête lui faisait trop mal pour réfléchir.

      Les flammes transperçaient les ombres qui jouaient sur son large torse. Des éclats de lumière accrochaient les petites ondulations de ses muscles comme le soleil se reflète sur un lac. Des vagues dorées de muscles luisaient derrière les flammes léchantes tandis que la grotte était baignée dans la lueur dansante du feu. Elle aimait plutôt ce rêve.

      Fermant les yeux, elle abaissa son front sur ses bras et respira l'odeur de terre et de bois brûlant, éveillant des visions de jardinage avec sa grand-mère à l'extérieur de leur villa familiale au Portugal. Ce souvenir lui apporta la paix et elle savoura cette distraction un moment, détournant son esprit des coupures cuisantes sur son dos et du mal de tête lancinant qui irradiait le long de sa colonne vertébrale.

      Elle imaginait les bâtiments aux tuiles éclatantes serrés les uns contre les autres le long des rues en pente et pavées de galets de Reiros. Le chaud soleil d'août scintillait contre les monuments d'idoles tandis que merles et touristes encombraient les allées de pierre. Une chaleur se répandit en elle, alors que des vêtements pendus sur des fils tendus entre les balcons et des robes simples et des draps dansaient dans le vent.

      Quelque chose lui poussa le côté et elle tressaillit, son esprit s'arrachant du rêve pour revenir à la réalité.

      — Ne bougez pas. Le grondement bas d'un prédateur interrompit sa tranquillité et son corps se tendit, n'étant plus en position à quatre pattes mais étalée sur le sol terreux de la grotte. Elle avait dû s'endormir. Son cœur martelait contre ses côtes lorsqu'elle réalisa que l'homme qui dormait de l'autre côté du feu était maintenant agenouillé directement derrière elle.

      Le tiraillement du tissu qui décollait le sang séché la fit hoqueter. Son dos avait été lacéré de l'épaule à la hanche et les coupures la brûlaient. Elle avait besoin d'un médecin ou au moins de quelque chose pour nettoyer les plaies.

      Ses dents claquaient tandis qu'il soulevait son manteau déchiqueté, les vents froids d'altitude pénétrant jusqu'à ses os. — Ne faites pas ça, gémit-elle, s'arquant pour échapper à son toucher alors qu'il sondait doucement la chair à vif de son dos.

      — Vous avez perdu beaucoup de sang.

      Il tâtait la pulpe sensible et elle siffla de douleur, se recroquevillant pour échapper à son toucher insistant.

      — Doucement. Ne vous crispez pas. Détendez-vous.

      Un léger chatouillement le long de son cuir chevelu déclencha plus d'appréhension, mais ses muscles s'assouplirent. Elle ne connaissait pas cet homme et ne lui faisait pas confiance. Elle ne devrait pas le laisser la toucher.

      — Ce serait mieux si vous dormiez.

      — Mieux pour quoi ?

      — Vous devez guérir.

      — J'ai besoin d'un médecin.

      Il grogna et continua d'examiner ses blessures.

      Elle ne le combattit pas et ne se débattit pas. Elle frissonnait, ses yeux grands ouverts fixant les flammes tandis que son esprit s'évadait ailleurs. Peut-être se réveillerait-elle dans un lit d'hôpital avec son frère, Vito, la regardant avec un soulagement durement gagné.

      Cette pensée la tenta vers le sommeil. Elle voulait juste que tout cela soit terminé.

      Ses cils papillonnèrent et elle serra ses poings sous sa poitrine dans une tentative de se réchauffer. Des éclats ambrés dansaient sur les parois rocheuses et déchiquetées de la grotte. Elle se souvenait avoir appris l'existence des vieux tunnels ferroviaires qui traversaient Jim Thorpe, en Pennsylvanie. Peut-être se trouvaient-ils dans l'un de ces tunnels.

      Les ombres se déplacèrent et les murs s'éclaircirent à mesure que le soleil se levait lentement. Un vautour ou un aigle vola au-dessus d'eux, croassant et lui rappelant à quel point ils étaient en hauteur.

      —Qu'est-ce que vous m'avez donné ? articula-t-elle difficilement. Les vents d'altitude emportèrent ce qui restait de sa voix hésitante.

      —Je ne vous ai rien donné. Vous êtes déshydratée, et vous avez perdu beaucoup de sang.

      Elle tourna la tête vers l'ouverture de la grotte, ce léger mouvement tirant sur la peau tendue de son dos et lui arrachant une grimace. Posant sa joue sur le sol froid et terreux, elle reprit son souffle.

      Des pics verdoyants s'étalaient à l'horizon pâle. Le sol de la forêt se trouvait à des kilomètres en contrebas, et la simple idée de s'échapper demandait plus d'efforts qu'elle ne pouvait en fournir actuellement. Le ciel changeait de couleur chaque fois qu'elle trouvait la force de le regarder. Noir, violet, gris, parfois bleu, puis noir à nouveau.

      —Attention. Il vaut mieux rester immobile. Économisez vos forces. Sa voix l'avertissait de loin.

      Elle tourna à nouveau la tête, le trouvant maintenant de l'autre côté du feu qui avait baissé d'intensité. S'était-elle rendormie ? Son cerveau ne parvenait plus à suivre le temps qui passait.

      Son cœur battait de façon irrégulière, s'accélérant puis ralentissant tandis qu'elle léchait ses lèvres desséchées. Elle avait besoin d'eau, mais demander semblait une tâche insurmontable. Ses mains et ses pieds étaient engourdis et les murs tournaient. Elle allait être malade.

      —Que faites-vous ?

      Elle lutta pour se mettre à quatre pattes. Une vague de vertige la poussa dangereusement près du feu et son souffle s'arrêta net lorsqu'elle croisa son regard. Ses yeux semblaient trop brillants pour la pénombre de la grotte, comme s'ils luisaient. Ce devait être le reflet du feu qui les séparait.

      Il était assis dans la lueur des flammes vacillantes. Son visage était en grande partie caché, à l'exception de ces yeux saisissants. Les étincelles des braises montantes jetaient une lueur ambrée sur son torse puissamment musclé. Des éclats rouges et orangés léchaient chaque renflement de ses muscles exposés et... était-ce du sang ?

      Les faits s'embrouillaient dans son esprit, brouillant une fois de plus la frontière entre réalité et fiction. Elle lui avait tiré dessus. Elle se souvenait de la flèche plantée en lui, mais maintenant...

      Pas une seule imperfection. Juste quelques traînées rouges, mais même cela ne semblait pas suffisant. Où était la blessure ? Comment pouvait-il être assis là sans une seule coupure sur son corps ?

      Vivant. Il était vivant. Elle était vivante. Rien de tout cela n'avait de sens.

      Son regard parcourut le sol de la grotte. —Où est mon téléphone ?

      Il se détacha du mur, se levant avec une agilité surprenante, et sortit des ombres. Son visage apparut pleinement tandis qu'il dominait les flammes, l'air menaçant et puissant. Impossible de se méprendre sur ce regard mauvais ou sur la largeur imposante de ses épaules destinée à l'intimider.

      D'accord, ils n'étaient donc pas amis. Cela avait du sens si elle lui avait tiré dessus. Mais il semblait indemne. Elle fronça les sourcils. Juste... ensanglanté. Était-ce son sang à elle ? Il teintait le chaume doré le long de sa mâchoire, le rendant plus sombre. Comment son sang avait-il pu se répandre sur son menton et son visage ?

      Ses bottes raclèrent le sol terreux de la grotte tandis qu'il s'approchait, une gourde en cuir pendant à ses doigts. —Buvez.

      Au moment où il donna cet ordre, sa soif se manifesta à nouveau, indéniable et désespérée. D'une main tremblante, elle prit le récipient et tenta maladroitement de l'ouvrir. Elle était si faible que même le simple geste de dévisser un bouchon métallique l'épuisait.

      Il la lui arracha et desserra le bouchon. —Pas trop. Il la lui rendit brusquement.

      L'eau était tiède mais suffisamment propre pour éliminer la poussière dans sa bouche. Elle apaisa sa gorge irritée.

      —Pas trop, j'ai dit. Vous n'avez pas mangé depuis des jours. Ce serait du gaspillage si vous la vomissiez.

      Des jours ? Elle déglutit péniblement, sa gorge se resserrant douloureusement et la faisant grimacer. Elle toussa et pressa le dos de sa main contre sa bouche. — Je suis désolée, avez-vous dit des jours ?

       —C'est notre troisième matin dans la grotte. Il prit la gourde, retournant dans l'ombre et s'asseyant sur le sol de terre.

      Elle pensa à Vito, le cœur malade à l'idée de l'inquiétude que sa stupidité avait dû lui causer. Il avait probablement lancé la police à sa recherche, et Dieu sait qui d'autre. — Je dois retrouver mon téléphone et un chargeur...

       —Votre téléphone a disparu.

       —Nous devons revenir sur nos pas. Mon téléphone, c'est toute ma vie.

       —Silence.

      Elle se tut et le silence s'étira entre eux tandis qu'il la fusillait du regard, maintenant retourné dans l'ombre.

      Une fois de plus, elle regarda son torse nu. Cela n'avait aucun sens. Bien que ses souvenirs fussent confus, elle était certaine de ne pas avoir rêvé lui avoir tiré dessus. — Portiez-vous un gilet pare-balles ?

       —Un gilet pare-balles ?

       —Un gilet pare-balles.

       —Non.

      Mais elle lui avait tiré dessus. Son sang était encore sur sa peau et dans ses cheveux à elle. Elle chercha son arbalète du regard. Et si la police la trouvait dans les bois et la cataloguait comme preuve ? Ses empreintes étaient partout dessus, mais elle était enregistrée au nom de Vito. Et si cela faisait de son frère un suspect pour les meurtres dans les bois ? Et s'ils l'avaient déjà mis en prison ? C'était un désastre. — Nous devons y retourner.

       —J'ai dit silence, claqua-t-il, le fouet de sa voix étouffant ses paroles.

      Il ferma les yeux comme s'il était en profonde concentration. Son front se plissa, nouant son visage en une grimace.

      Son frère pouvait être en prison en ce moment, interrogé pour meurtre. Elle passa ses mains sales dans ses cheveux emmêlés et massa ses tempes. — Vous ne comprenez pas...

       —Je comprends très bien. Puis, à voix basse, il marmonna : Stupide Anglaise.

       —Premièrement, je ne suis ni anglaise ni même américaine d'ailleurs. Je suis portugaise. Deuxièmement, je ne suis pas stupide, espèce d'imbécile.

      Ses yeux prirent une expression cruelle et intolérante qui témoignait de sa profonde aversion pour elle. La civilisation semblait être à mille lieues en contrebas. Elle était seule avec un homme qui semblait avide de vengeance et qui la tenait entièrement responsable de leur situation actuelle. Un homme qui la dépassait en poids sans une once de graisse sur son corps sculpté et qui pouvait probablement lui briser la nuque en un rapide mouvement de kung-fu militaire ou d'assassin professionnel. Qui était ce type ?

       —Écoutez, dit-elle nerveusement, adoucissant son ton. Vous êtes visiblement en bonne santé. Je suis sûre que je peux retrouver mon chemin...

       —Imbécile incorrigible.

      Elle se raidit. — Pardon ?

       —J'ai perdu trop de temps à vous expliquer que ce qui se trouve là-dehors est dangereux, et vous refusez d'écouter.

       —J'ai écouté. Je refuse simplement de laisser ce qui se trouve dans ces bois m'empêcher de faire mon travail ou de retrouver mon chemin. Je suis journaliste. Je vais où l'histoire me mène.

       —L'histoire, gronda-t-il, crachant presque le mot dans l'air. Ces histoires sont des vies humaines.

      Insultée qu'il puisse la croire assez insensible pour ne pas reconnaître les vies perdues, elle répliqua sèchement : — Je sais ! C'est pourquoi je fais ma part en essayant d'attraper ce qui rôde là-dehors.

       —Votre part ? Vous n'avez fait qu'aggraver les choses. Vous ne vous souciez nullement des victimes. Je vous ai vue vous imposer aux funérailles de cette femme pendant que ses enfants pleuraient la perte de leur seul parent restant. Vous ne connaissez même pas leurs noms.

       —Si, je les connais. Ils s'appellent Dane et Cindy. Les journalistes comme moi aident à appréhender les tueurs, pour que des enfants comme eux puissent trouver la paix au milieu de leur chagrin.

      Il ricana. — Cybil.

       —Quoi ?

       —La fille s'appelle Cybil.

      Merde. Elle voulait vraiment retenir le nom de la gamine. « Peu importe, j'essaie de les aider. »

       —Tout ce que vous avez fait, c'est interférer.

       —Je...

       —Assez ! J'ai besoin de me concentrer.

      Elle ferma brusquement la bouche tandis qu'il fermait à nouveau les yeux. Massant ses tempes, son froncement de sourcils s'accentua. Il murmura quelque chose, mais sa voix était trop basse pour l'entendre. Une sorte de mantra ou un nom, peut-être. Puis elle se souvint du nom qu'il avait crié dans les bois à l'instant où elle lui avait tiré dessus.

      Elle était certaine de lui avoir tiré dessus. Ce qu'elle n'arrivait pas à comprendre, c'était comment il avait pu ne pas être blessé.

      Son esprit rejouait les événements en boucle dans ses souvenirs brumeux. Pourchassée par cette chose dans les bois. Son dos lacéré et sa chute. Puis il était là — s'approchant — et elle avait appuyé sur la détente de l'arbalète. Il s'était effondré à genoux en sifflant un nom.

       —Qui est Anna ?

      Sa tête heurta violemment le sol de la grotte lorsqu'il bondit sur elle. Le poids de son corps l'écrasait, lui coupant le souffle tandis que son pouce s'enfonçait dans la chair tendre sous sa mâchoire, obstruant ses voies respiratoires. Elle ne l'avait même pas vu bouger.

       —Que savez-vous d'Anna ? gronda-t-il, les yeux brillant d'un éclat argenté.

      Le tonnerre gronda avec un fracas assourdissant au-dessus des arbres, se rapprochant alors qu'une rafale de vent s'engouffrait dans la grotte, envoyant des étincelles jaillir des flammes et ricocher sur la paroi de pierre. Les larmes lui montèrent aux yeux tandis que ses blessures se rouvraient et que ses épaules heurtaient le sol impitoyable.

      La terreur s'empara d'elle lorsque ses pupilles se dilatèrent. Il découvrit ses dents, ses yeux à elle s'écarquillèrent, tandis que sa prise se resserrait autour de sa gorge.

       —Qu'est-ce... que vous êtes ? haleta-t-elle.

      La salive pendait de ses dents acérées tandis que sa mâchoire se déboîtait, s'ouvrant largement.

       —Attendez, lâcha-t-elle en se couvrant le visage.

      Il s'immobilisa et inclina la tête, un léger froncement de sourcils plissant son front. Son visage s'abaissa vers son cou, et il respira son odeur comme une sorte d'animal dérangé. « Détendez-vous. »

      Si seulement c'était aussi simple. « Je vous en prie, ne me faites pas de mal. »

      Son poids s'enfonça davantage en elle, son corps dur se calant contre le sien alors qu'il écartait ses poignets et abaissait ses poings serrés sur les côtés. Son corps était un mur de muscles imposant. Il la maintenait immobile, la fixant droit dans les yeux, la clouant au sol.

       —Je pourrais vous briser le cou si cela me plaisait.

       —Je vous en supplie, ne faites pas ça. Son dos la brûlait et la base de son crâne pulsait douloureusement. Il n'y avait aucun soulagement possible avec son corps qui l'écrasait de cette façon.

       —Restez tranquille. Ses hanches ondulèrent contre elle et il gronda.

      Elle ferma les yeux, les larmes mouillant ses cils. « Ne me faites pas de mal, c'est tout. »

      Son nez pressa contre la courbe de son épaule, écartant ses cheveux détachés tandis qu'un ronronnement sourd vibrait dans sa poitrine. Elle n'arrivait pas à respirer, à reprendre son souffle. La peur la paralysait, et la tension contractait chacun de ses muscles.

      Il saisit ses cheveux, rejetant sa tête en arrière tandis que sa langue léchait son pouls. Son gémissement brisa le silence.

       —Restez silencieuse et immobile et je ne vous ferai pas de mal.

       —Je... Elle ne savait pas ce qu'il faisait, mais elle avait une idée de la tournure que prenaient les événements. « S'il vous plaît... je peux vous payer. J'ai de l'argent. »

       —Silence, aboya-t-il, son poing se resserrant sur son t-shirt pour la rapprocher. Ses hanches bougèrent et il était impossible de ne pas remarquer son excitation qui se pressait contre elle.

       —Je suis désolée. Je vais me taire. Vous avez raison. Je ne suis qu'une fille stupide. Une journaliste égoïste. S-s'il vous plaît, ne me faites pas de mal. Je veux juste rentrer chez moi...

      Ses paroles s'interrompirent lorsque sa main puissante lui enserra la gorge, serrant si fort qu'aucun oxygène ne pouvait entrer ou sortir de ses poumons. — Arrête de parler, ou je ferai en sorte que tu ne puisses plus jamais prononcer un mot. Il la repoussa violemment et gronda : — Tu respires uniquement parce que je te le permets.

      Elle acquiesça nerveusement, les larmes montant à ses yeux, tandis qu'elle haletait et suffoquait.

       —Tu es en vie parce que je t'ai sauvée.

       —M-merci. Je suis très attachée à la vie.

       —La ferme !

      Elle serra les lèvres et gémit.

       —Je suis la seule voix que tu écoutes à partir de maintenant. Tu ne parles pas, tu ne poses pas de questions, tu ne contestes pas, tu ne respires pas sans ma permission. Tu obéis, gronda-t-il pour son dernier ordre, planant au-dessus d'elle et forçant ses épaules à s'enfoncer dans la terre impitoyable. — Compris ?

      Une larme roula de ses cils. Elle ne comprenait rien à tout cela. — Je vous en prie, ne me faites pas de mal, murmura-t-elle, se rendant compte trop tard qu'elle venait d'enfreindre ses règles. — Je suis désolée. Je suis désolée. J'ai juste peur et mon dos...

      Avant qu'elle ne puisse terminer sa pensée frénétique, il l'avait retournée sur le ventre, lui coupant le souffle. Le poids de ses vêtements se souleva, tirant sur sa chair lacérée. L'air froid toucha son dos et une larme glissa de son œil. Elle était maintenant à sa merci.

       —Tes coupures se sont rouvertes. Il semblait contrarié par cela, malgré son désir de lui faire mal.

       —Je suis sûre que ce n'est pas...

      Il plaqua sa main contre l'arrière de son crâne et la repoussa vers le bas quand elle essaya de se relever. — Ne bouge pas.

      Un sanglot surpris, coincé dans sa gorge, s'échappa lorsque sa pommette heurta le sol dur. Il déchira ses vêtements déjà en lambeaux, son corps immobilisé sous lui et tremblant. Il se pencha près d'elle et au premier contact de ses lèvres sur son corps meurtri, elle se cabra violemment. — Lâchez-moi !

       —Ne bouge pas ! Son poing se referma sur ses cheveux tandis qu'il serrait ses genoux autour de ses hanches, la maintenant impuissante contre le sol sale. — J'essaie de t'aider.

      Son esprit se contracta comme un élastique tendu relâché trop rapidement. L'instinct de survie effaça toute autre pensée et elle devint incontrôlable, poussant et donnant des coups de pied, faisant tout ce qui était en son pouvoir pour desserrer son emprise, mais il était tellement fort.

      Le tissu de son manteau se déchira avec un craquement sec alors qu'il arrachait la laine. — Non !

       —Tu te fais plus de mal en me combattant.

       —Ne me touchez pas ! Elle donna des coups de pied et se débattit, désespérée de s'échapper de son emprise inébranlable. — Non...

      Puis quelque chose de frais et d'apaisant parcourut la coupure brûlante sur son dos et elle s'immobilisa. Son corps tremblait de choc tandis qu'elle essayait de comprendre s'il l'agressait ou s'il l'aidait réellement. Tremblant incontrôlablement, elle inspira profondément et sanglota silencieusement alors que le soulagement apaisait les éraflures brûlantes de son dos.

      Ses cheveux couvraient son visage et la sueur et les larmes lui brûlaient les yeux. Il maintenait sa tête contre le sol de la grotte, rendant impossible tout mouvement.

      Il appliqua une sorte de pommade anesthésiante sur ses coupures et la douleur s'estompa rapidement. Sa respiration saccadée se calma mais resta irrégulière tandis que son toucher ferme devenait plus tendre. Elle cessa de se battre, une trêve étrange mais fragile s'installant alors qu'elle acceptait ses soins.

      Elle comprit alors comment les otages pouvaient si facilement tomber sous l'emprise du syndrome de Stockholm. Elle était à sa merci, et à cet instant, elle aurait fait n'importe quoi pour obtenir de la gentillesse plutôt que de la cruauté. Le soulagement apporté par le médicament la terrifiait, car cela la rendait attachée à lui, et il n'était pas un homme bon. Pourquoi essayait-il de l'aider ?

      Il soigna soigneusement chaque entaille d'un toucher délicat, mais ensuite elle sentit sa bouche et ferma les yeux. Ses muscles à vif étaient déchirés et exposés. Elle avait besoin d'un médecin. Avec un peu de chance, quelle que soit la pommade qu'il appliquait, elle empêcherait d'autres douleurs ou une éventuelle infection.

      L'ambiance de la grotte changea, sa terreur glaciale se transformant en quelque chose de chaud et réconfortant, comme sous l'effet d'une drogue. Un vent tiède traversa l'air arctique, et son toucher s'abaissa, son corps se pressant contre le sien alors qu'il grondait doucement.

      Sentiment de sécurité disparu.

      Ses lèvres parcouraient sa peau exposée et elle tremblait, la peur se mêlant à la honte alors qu'une partie d'elle-même se demandait curieusement s'il existait un moyen pour lui de prendre ce qu'il voulait sans la blesser. Pourrait-elle le supporter ? Se débattre était futile et ne ferait qu'aggraver les choses.

      C'était peut-être l'instinct de survie qui la poussait si désespérément à romantiser ce cauchemar en quelque chose de rédempteur. Il était une sorte de mercenaire impitoyable, et elle était à sa merci, mais si elle coopérait, elle pourrait éviter une certaine dose de souffrance.

      Avec un grand effort, elle força son corps à se détendre. Comme elle s'adoucissait sous lui, il s'immobilisa. Elle ferma les yeux et desserra son poing, posant ses paumes à plat sur le sol en signe de reddition. Son excitation reposait lourdement contre ses vêtements, pressant fermement contre ses courbes.

      Son poids disparut et il bondit sur ses pieds, la laissant abandonnée et confuse sur le sol, tremblante de peur. L'inquiétude la maintenait immobile. L'avait-elle contrarié ? Ce n'était pas son intention. Elle espérait seulement prolonger sa vie et éviter des douleurs inutiles en coopérant.

       —Levez-vous. Nous partons.

      La chaleur de la grotte s'évapora tandis que des rafales d'air froid hurlaient au-delà de la caverne. Avec des bras tremblants, elle leva la tête et regarda l'horizon. D'épais nuages noirs arrivaient du nord alors que le tonnerre grondait au-dessus de la cime des arbres. Un sentiment étouffant de prémonition s'empara d'elle.

      Comment allait-elle jamais pouvoir retourner vers la civilisation à pied ? Son dos se sentait mieux grâce à ce qu'il avait appliqué, mais elle souffrait encore de tout ce qu'elle avait enduré, et elle était certaine que l'anesthésique ne durerait pas.

      Devrait-elle s'enfuir ? Jusqu'où irait-elle ? Elle n'avait ni eau ni provisions, ni même la moindre idée d'où ils se trouvaient par rapport à la civilisation. Aucune trace de route ou de maisons n'était visible dans le paysage en contrebas.

      Il était plus fort – de beaucoup. Sans doute pourrait-il la rattraper. Mais son instinct lui disait de ne pas aller au second endroit. Ou ceci était-il déjà le second endroit ? Que disait-on du troisième ?

       —Des gens vont me chercher, dit-elle, en essayant de ne pas paraître opposante tandis qu'elle luttait pour s'asseoir et ajuster son manteau ruiné. Si vous me laissez partir, je ne mentionnerai jamais votre existence ni cet endroit à qui que ce soit. Je dirai simplement que je me suis perdue...

      Ses paroles s'interrompirent lorsqu'il la regarda par-dessus son épaule, les yeux se rétrécissant en une menace sans équivoque.

      Elle réalisa immédiatement deux choses. Il avait probablement déjà tué et n'hésiterait pas à tuer à nouveau. Elle devait fermer sa gueule et coopérer, peu importe ce que cela signifiait.

       —Ce n'est rien. Tout va bien. Elle se releva et fit un pas en arrière, mais ne se sentit pas plus en sécurité. Elle était à sa merci jusqu'à ce que quelqu'un d'autre les trouve.

      Son ADN était sur le sol de la grotte. Était-ce suffisant pour que la police puisse la retrouver au moins jusqu'ici ? Elle pressa la semelle de sa botte dans la poussière, espérant que l'empreinte UGG pourrait aider à identifier les traces de pas comme étant les siennes. Vito lui avait offert ces bottes pour Noël et devrait reconnaître le logo s'il travaillait avec la police.

      Se retournant, l'homme recouvrit le feu de sable et de terre, plongeant la grotte dans l'ombre. Destiny fouilla dans sa poche, ses doigts se refermant sur l'emballage cireux d'une pastille pour la toux. Elle serra le papier fort dans son poing, tenant ses bras le long de son corps.

      Il se déplaça dans les ombres et rassembla toute trace de leurs affaires. Après avoir mis la lanière de cuir de la gourde sur son épaule, il souleva quelque chose d'autre.

      Le souffle de Destiny s'arrêta à la vue de l'arbalète de Vito. Un sentiment de soulagement la traversa en voyant l'arme. Cela, au moins, empêcherait son frère de devenir un suspect.

      L'homme ramassa ensuite un chiffon ensanglanté. Mon Dieu, c'était sa chemise !

      Il passa devant elle d'un pas furieux et aboya : « Venez. Nous devons marcher pendant que le soleil est haut. »

      Que feraient-ils d'autre, appeler un Uber ? Elle ouvrit son poing et la pastille pour la toux tomba sur le sol de la grotte.

      Une légère brise passa à hauteur de ses genoux, rassemblant poussière et cendres du feu tandis qu'elle tourbillonnait en une petite tornade trapue. Ses yeux s'écarquillèrent lorsqu'elle vit le tourbillon traverser la grotte d'un côté à l'autre, effaçant toutes les empreintes de pas et redéposant les granules de terre en une surface non perturbée. Les empreintes de ses bottes avaient disparu. Tout comme l'emballage.

       —Ne me forcez pas à vous tirer dessus avec votre propre arme, aboya-t-il, déjà sorti de la grotte et descendant le terrain escarpé.

      Elle regarda en arrière. Toutes traces de leur présence avaient été effacées par la nature en moins de dix secondes.

      Sans aucune compétence de survie ni connaissance de la nature, elle n'avait d'autre choix que de le suivre. Ses genoux se bloquèrent tandis qu'elle se tenait à l'entrée de la grotte surplombant les montagnes. Ils se trouvaient littéralement au bord du monde, au point le plus élevé possible. Comment étaient-ils arrivés là-haut ?

      Le vent fouettait ses vêtements, ses cheveux balayant son visage. L'homme s'enfonça dans la lisière des arbres sans un mot, ses pas navigant sur la pente avec une assurance qu'elle ne pouvait pas égaler. Puis elle aperçut son sac à main suspendu à sa grande main.

      Ses pieds se mirent en mouvement alors qu'un souffle d'espoir pénétrait ses poumons. Avait-il son téléphone ? Elle gardait toujours un chargeur rangé dans la poche intérieure. Si elle pouvait accéder à son sac et trouver une prise — peut-être dans une aire de repos ou une borne de recharge — elle pourrait appeler à l'aide et envoyer sa position à Vito.

      Elle attrapa une branche grêle saillant du rocher et posa son pied sur la pente pour descendre le contrefort derrière lui, mais glissa sur une tache de mousse et atterrit sur les fesses. Les larmes lui montèrent aux yeux tandis qu'une douleur lancinante remontait le long de son coccyx.

       —Attention, le sol est glissant à cause de la rosée du matin.

      Les lèvres serrées, elle lança un regard noir vers les arbres où il avait disparu. Cet arrogant salaud était tellement certain qu'elle le suivrait. Ou alors, il se moquait complètement qu'elle reste là pour mourir. À qui voulait-elle faire croire quoi que ce soit ? Elle ne savait même pas allumer un feu. Elle n'avait aucune connaissance de la nature sauvage, et il possédait sa seule arme.

       —Attendez-moi.

      Il continuait d'avancer, apparaissant et disparaissant entre les pins, lui laissant peu de chances de marquer son chemin avant de devoir se précipiter après lui. Des ours et Dieu sait quoi d'autre vivaient dans ces bois. Ils avaient supposé que c'était un animal sauvage qui tuait les femmes, mais maintenant, elle n'en était plus si sûre. Quoi qu'il l'ait attaquée, cela semblait humain... mais pas tout à fait. Un peu comme son ravisseur.

      Il ne ralentit pas, mais il siffla et elle put suivre le son. Les arbres bloquaient le soleil matinal et la température chuta en dessous de zéro degré.

      Plus ils marchaient, plus elle subissait de blessures. Des égratignures causées par les branches déchiraient ses joues et ses mains. Ses chevilles se tordaient anormalement lorsqu'elle calculait mal certains pas sur des rochers couverts de mousse et des racines d'arbres saillantes. Il ne ralentissait jamais pour vérifier si elle allait bien et ne l'attendait pas si elle s'arrêtait pour reprendre son souffle. Après trois kilomètres, il devint évident qu'il se fichait qu'elle vive ou meure.

      Au bout de ce qui semblait être le seizième kilomètre, mais qui aurait pu être le sixième, elle ne croyait plus qu'il avait un plan d'évasion. Il semblait avoir une destination précise, mais ne mentionnait pas combien de temps ils marcheraient ni même s'il prévoyait d'y arriver avant la nuit. Tandis qu'elle voyageait à toute vitesse pour le suivre, elle se demanda si leur destination serait le dernier endroit qu'elle visiterait jamais.

      Où trouverait-on son corps ? Dans quel état serait-elle ? Combien de temps faudrait-il ? La neige préserverait-elle sa chair ou finirait-elle par cuire sous la chaleur saisonnière à venir ? Ils étaient si profondément enfoncés dans les bois qu'aucun sentier battu ne conduirait les autres par ici. Elle ne serait peut-être rien de plus que des os quand tout cela serait terminé.

      L'ironie de voir sa vie réduite à une simple statistique ne lui échappait pas. Combien de fois avait-elle fait un rapport en se référant à une vie humaine comme seulement une victime ? On lui avait appris à utiliser des termes comme X ou Y non-identifié, mais elle ne s'attendait jamais à ce qu'on puisse la désigner ainsi.

       —Je m'appelle Destiny Santos, murmura-t-elle, même si c'était uniquement pour s'entendre parler. Elle avait besoin de confirmer qu'elle n'était pas encore morte. Elle avait encore du temps. Tant qu'elle existait, elle n'était pas une statistique.

       —Je sais qui vous êtes.

      Bien sûr qu'il le savait. Il avait son sac à main. Mais comment les autorités l'identifieraient-elles si elles ne trouvaient que ses restes ? Combien de souffrances supplémentaires endurerait-elle avant que ce cauchemar ne prenne fin ?

      Une larme roula sur sa joue. Elle ne voulait pas mourir.
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